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Enfin le confessionnal s'ouvrit; l'abbé en sortit, le visage
animé et grave, eti aprés avoir salué le jeune militaire, il entra
dans la sacristie. L'officier s'était levé de son côté, rouge coinme
un coq, se tirant la moustache d'un air quelque peu attrapé, et
faisant signe à son ami de le suivre pour sortir de l'église.

« Ah çà ! dit celui-ci, qu'est-ce qui t'est donc arrivé ? Sais-tu
que tu es resté près de vingt minutes avec le cher abbé? Ma parole,
j'ai cru un instant que tu te confessais tout de bon. Tu as tout
de même gagné ton dîner. Veux-tu pour ce soir ?-Non, répon-
dit l'autre de mauvaise humeur; non, pas aujourd'hui. Nous
verrons un autre jour. J'ai à faire ; il faut que je te quitte. »
Et, serrant la main de son compagnon, il s'éloigna brusquement
d'un air tout crispé.

Que s'était-il passé, en effçt, entre le sous-lieutenant et le con-
fesseur ? Le voici :

A peine le prêtre eut-il ouvert le guichet du confessionnal,
qu'il s'aperçut, au ton du jeune homme, qu'il s'agissait là d'une
mystificatiun. Celui-ci avait poussé l'impertinence jusqu'à lui
dire, en finissant je ne sais quelle phrase: .« I religion ! la
confession ! je m'en moque ! »

Cet abbé était un homme d'esprit. « Tenez, mion char mon-
sieur, lui dit-il en l'interrompant avec douceur, je vois que ce
que vous faites là n'est pas sérieux. Laissons de côté la confes-
sion, et, si vous le voulez bien, causons un petit instant. J'aime
beaucoup les militaires. Et puis, vous m'avez l'air d'un bon et
aimable garçon. Quel est, dites-moi, votre grade ? n

L'officier commençait à sentir qu'il avait fait une sottise.
Heureux de trouver un moyen de s'en tirer, il répondit assez
poliment : « Je ne suis que sous-lieutenant. Je sors de Saint-
Cyr. -Sous-lieutenant et resterez-vous longtemps sous-lieute-
nant ?-Je ne sais pas trop: deux ans, trois ans, quatre ans
peut-être.-Et après ?-Après? Je passerai lieutenant.-Et
après ? - Après? Je serai capitaine. -Capitaine ? A quel âge
peut-on être papitaine ? - Si j'ai de la chance, dit l'autre e-.
souriant, je puis être capitaine à vingt-huit ou vingt-neuf a' ,s.
- EL après ? Oh ! après,- c'est difficile : on reste longtemps
capitaine. Puis on passe chef de bataillon ; puis, lieutenant-
colonel-; puis colonel.-Eh bien ! vous voici colonel, à qua-
rante on quarante-deux ans. Et après cela ? -Après, je devien-
drai général de brigade et puis général de division. -- Et après?
- Après ? Il n'y a plus que le bâton de maréchal. Mais mes-
prétentions ne vont pas jusque-là. -Soit I mais est-ce que vous.


